
[image: Couverture : Penny Jordan, La femme trahie, Harlequin]


 [image: Page de titre : Penny Jordan, La femme trahie, Harlequin]


1.
Le visage blême, Beth contemplait le contenu des cartons qu’elle venait d’ouvrir.
— Oh, non… non ! s’écria-t-elle, au désespoir, en brandissant un verre à pied.
Une des pièces du service qu’elle avait commandé à Prague pour son magasin… Sur le point de défaillir, elle ferma les yeux. « C’est un malentendu », songea-t-elle, comme pour conjurer le sort. Il ne pouvait s’agir que d’une erreur, d’une terrible erreur. Cette commande était très importante pour elle — et pas seulement sur le plan financier.
Les mains tremblantes, elle ouvrit un deuxième carton. Mais la série de carafes qu’elle découvrit confirma ses craintes.
Trois heures durant, seule dans l’office du magasin qu’elle dirigeait avec sa meilleure amie, Kelly Frobisher, elle déballa les objets un à un.
Ces… horreurs, il n’y avait pas d’autres mots pour décrire un ouvrage si grossier, étaient dignes d’un panthéon du mauvais goût. Cette verroterie ne ressemblait en rien à la reproduction du service baroque qu’elle avait découvert avec tant de plaisir en République tchèque. Les boîtes contenaient certes le nombre exact de verres, de coupes et de carafes qu’elle avait demandé, mais l’ensemble n’était qu’une vulgaire caricature de la merveille qu’elle avait attendue.
Hors de question qu’elle vende cette pacotille ! Ses clients, des hommes et des femmes de goût, très sourcilleux sur la qualité de la marchandise, seraient certainement déçus si d’aventure elle exposait ce service dans la boutique.
A cette idée, Beth sentit une boule d’angoisse se former dans sa gorge. Et dire que ces dernières semaines, elle avait pris un malin plaisir à parler de ce service aux plus fins chineurs de la ville. « Je le recevrai pour les fêtes de Noël, leur avait-elle annoncé, un sourire triomphal sur les lèvres. Avec ces verres, vous serez transportés à l’époque de la Venise baroque et des fastes de Byzance. Si vous voulez les réserver très tôt, n’hésitez pas. Je suis sûre qu’ils vont s’arracher comme des petits pains. »
L’air malheureux, elle examina de nouveau la coupe orangée qu’elle tenait dans les mains. Elle se souvint alors de la couleur originelle du modèle qu’elle avait choisi : un rouge groseille si profond qu’il lui avait rappelé l’éclat d’un rubis.
Pour commander ce service, elle avait tout joué : l’avenir du magasin, ses ressources personnelles et sa réputation. De Prague, elle avait appelé le gestionnaire de son compte pour le persuader de lui accorder un crédit supplémentaire.
Avec l’énergie du désespoir, elle s’attaqua aux deux derniers cartons. Peut-être contiendraient-ils les pièces désirées ? Hélas, une fois de plus, elle ne trouva que des verres grossièrement polis aux couleurs crues. Où étaient le bleu profond, semblable à celui des tableaux de la Renaissance, le vert émeraude, à la fois sombre et lumineux, les dorures fines et scintillantes ? Les teintes du service qu’elle avait reçu lui rappelaient davantage celle des tubes de gouache d’un petit enfant.
Oui, c’était certainement une erreur, songea-t-elle en se levant. Elle allait appeler la cristallerie immédiatement pour les en informer.
Mesurant pleinement l’étendue des problèmes auxquels elle aurait à faire face, elle ressentit une violente migraine. Noël approchait à grands pas et, la première commande étant arrivée avec beaucoup de retard, les chances de recevoir la seconde à temps pour les fêtes étaient minces. Très minces.
Et dire que le matin même elle avait projeté de transformer sa vitrine dans la journée pour y installer le service tchèque !
Qu’allait-elle faire à présent ?
En temps normal, elle aurait aussitôt parlé de cette erreur à Kelly, mais cette fois, il n’en était pas question. Et ce, pour deux raisons.
Tout d’abord, elle s’était rendue seule à Prague, assumant de ce fait la pleine responsabilité de cette commande. De plus, Kelly, qui venait tout juste de se marier, était pour l’heure davantage préoccupée par sa nouvelle vie que par le magasin, ce qui était bien naturel.
Beth soupira profondément. Si d’aventure elle mentionnait cette débâcle financière à sa marraine, Anna, ou à Dee, la propriétaire de la boutique, ou encore à Kelly, les trois jeunes femmes s’empresseraient de lui témoigner de la compassion et lui proposeraient certainement une aide matérielle. Or c’était vraiment la dernière chose qu’elle souhaitait.
Une fois de plus, Beth fut ramenée à la triste vérité. Au sein du quatuor, elle était la seule à commettre d’aussi lourdes erreurs de jugement.
Oui, depuis toujours, elle avait l’art de se retrouver dans des situations impossibles. Par le passé, c’était elle que l’on avait dupée, trahie… blessée. Cette image d’éternelle victime lui collait à la peau, quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle décide.
Un mélange de colère et d’angoisse l’envahit soudain. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Pourquoi se liait-elle systématiquement avec des gens mal intentionnés ?
Peut-être était-elle trop placide et accommodante, comme son entourage se plaisait à le répéter. Pourtant, comme tout un chacun, elle avait sa fierté. Pourquoi ne la traitait-on pas avec respect ?
Oh, bien sûr, elle était consciente de ses faiblesses. Ses trois amies ne se seraient jamais mises en si mauvaise posture. Voilà le genre de déboires qui n’arriverait jamais à Dee, par exemple. Personne n’oserait se jouer de cette femme d’affaires brillante et sûre d’elle. Pas plus que de Kelly, d’ailleurs. Kelly, dont le dynamisme et le rayonnement faisaient l’admiration de tous. Même Anna, qui était pourtant réputée pour sa douceur et sa gentillesse, se serait montrée plus prudente.
Il n’y avait rien à faire ; c’était elle, Beth, la jeune femme fragile et crédule. En un mot : stupide. A croire que les mots « bonne poire » étaient inscrits en lettres lumineuses sur son front.
Inutile de nier l’évidence : tout était sa faute. Il suffisait de voir avec quelle facilité Julian Cox avait réussi à l’embobiner. Aveuglée par ce qu’elle imaginait être de l’amour, elle n’avait pas compris à temps qu’il ne s’intéressait qu’à son argent.
Quand Julian l’avait quittée, clamant haut et fort qu’il ne l’avait jamais demandée en mariage, elle avait cru mourir de honte. Sans l’ombre d’un scrupule, le traître avait raconté qu’elle l’avait harcelé sans relâche…
A ce souvenir, Beth sentit ses joues s’enflammer. Elle n’était plus amoureuse de lui, Dieu merci, mais cette humiliation cuisante resterait à jamais gravée dans sa mémoire.
Avec un peu de recul, elle avait compris qu’elle ne l’avait jamais aimé. Flattée par les attentions dont il l’avait entourée dans les premiers temps, elle s’était laissée persuader qu’elle avait trouvé l’âme sœur.
Mais la leçon avait porté ses fruits. Plus jamais elle ne ferait confiance à un homme qui se déclarait amoureux au premier regard. Ça non ! D’ailleurs, elle s’était fermement tenue à cette résolution, même quand…
Sentant les battements de son cœur s’accélérer imperceptiblement, Beth renonça à tourner ses pensées vers ce sujet dangereux.
Un voile de larmes lui brouilla néanmoins la vue. Jusqu’à présent, elle avait été la seule victime de sa naïveté, mais, cette fois, son absence de discernement porterait également préjudice à Kelly.
Kelly était une artiste de grand talent. Son rôle dans leur petite affaire était double : elle peignait elle-même les services en porcelaine qui étaient vendus et tenait le magasin à mi-temps. Elle-même, diplômée d’une école de commerce, se chargeait des commandes et des relations avec les fournisseurs.
C’est toi la femme d’affaires dans cette histoire, se rappela-t-elle. Tu devrais savoir faire preuve de discernement en toutes circonstances. Comment as-tu osé faire courir un tel risque à la boutique ? Et sans même demander l’avis de Kelly !
Leur magasin d’arts de la table jouissait à présent d’une solide réputation à Rye-sur-Averton. La taille modeste de la boutique leur permettait d’offrir un service sur mesure aux clients, qui n’hésitaient pas à leur faire part de leurs désirs. Une relation de confiance s’était instaurée avec les plus fidèles d’entre eux, et Kelly et elle-même se faisaient un devoir de les contenter.
Un amateur d’art à la retraite s’était empressé de réserver trois douzaines de coupes de champagne lorsqu’il avait appris qu’elles attendaient une livraison de Prague.
— Prague ! s’était-il exclamé avec ravissement. J’y ai fait un voyage avec ma femme, il y a de longues années de cela. C’est notre anniversaire de mariage cette année, avait-il ajouté. Toute notre famille fera le déplacement. Ce serait formidable de pouvoir étrenner le service à cette occasion. Et puis, ce serait un si joli cadeau pour ma femme…
— Quelle merveilleuse idée ! s’était exclamée Beth, touchée par le romantisme du vieux monsieur.
Le sourire aux lèvres, elle s’était plu à imaginer le service baroque sur la table de salle à manger ancienne, la lumière caressante des bougies exaltant la pureté des lignes et des couleurs.
Le pauvre homme refuserait évidemment d’acheter le service tel qu’il était !
Refoulant à grand-peine ses sanglots, Beth essuya prestement ses yeux. Courage, se dit-elle, tu n’es plus une enfant. Lors de son voyage à Prague, elle s’était prouvé qu’elle était une femme accomplie, capable de mener sa vie avec détermination. Et elle se moquait bien de ce que les autres pouvaient penser d’elle !
Quand elle songeait aux « autres » en général, elle n’était pas tout à fait honnête. A vrai dire, elle pensait surtout à un homme en particulier : Alex Andrews. Cet arrogant s’était permis de se mêler de ses affaires et de lui donner des conseils à tout bout de champ. Il avait voulu s’immiscer dans sa vie, n’hésitant pas à se déclarer amoureux pour parvenir à ses fins. Un autre Julian, en somme !
Mais, cette fois, elle ne s’était pas laissé prendre au piège de sa duplicité. D’emblée, elle avait vu clair dans son jeu.
Elle se souvenait mot pour mot de ce qu’il avait osé lui dire.
— Beth, je sais qu’il est peut-être tôt pour en parler…, mais je… je suis tombé amoureux de vous, avait-il déclaré un après-midi pluvieux tandis qu’ils passaient sur le pont Charles.
— Je ne vous crois pas, avait-elle répondu durement.
Quelques jours plus tard, alors qu’ils venaient de faire l’amour pour la première fois, il avait de nouveau abordé le sujet.
— Si ce n’était pas de l’amour, peux-tu me dire ce dont il s’agissait ? avait-il demandé en caressant ses lèvres, encore gonflées par la passion.
Sa réponse avait fusé, tranchante.
— De plaisir, rien de plus.
Durant tout son séjour à Prague, il ne lui avait pas laissé un seul instant de répit.
— Méfie-toi de certains commerçants, Beth, avait-il déclaré à maintes reprises. Il y a une vraie mafia qui ne cherche qu’à truander les touristes crédules.
Ces paroles l’avaient profondément exaspérée, car, bien sûr, Alex avait joué les anges gardiens pour mieux abuser d’elle. Durant tout ce temps, il n’avait cherché qu’une seule chose : la dépouiller de son argent. Alex avait agi comme Julian, à la différence près qu’il n’avait pas hésité à coucher avec elle.
Sur ce plan-là, au moins, son ex-fiancé s’était mieux comporté.
— Je veux attendre que nous soyons mari et femme pour te faire l’amour, avait-il déclaré, l’air pénétré, le soir où il s’était déclaré.
Le désespoir qui l’avait terrassée au moment de la rupture lui semblait singulièrement étranger à présent, pour ne pas dire risible. A présent, elle comprenait que seul son orgueil avait été blessé à ce moment-là.
Lorsqu’elle pensait à Julian — ce qui arrivait fort rarement, Dieu merci —, c’était sans émotion aucune. En revanche, elle s’étonnait encore d’avoir pu trouver séduisant un rapace de son espèce.
En partant à Prague, elle avait pris la décision de se prouver à elle-même, ainsi qu’à tous, qu’elle n’était pas une jeune écervelée, prête à gober les promesses du premier beau parleur venu.
Elle était rentrée de Prague la tête haute, fière de la nouvelle femme qu’elle était devenue : plus froide et plus dure. Si les hommes n’étaient que des menteurs, elle se sentait prête à jouer à armes égales avec eux. A présent, elle avait acquis de la maturité et du bon sens.
Et si elle ne croyait plus aux vains serments de la gent masculine, rien ne l’empêchait de prendre le plaisir que les hommes pouvaient lui offrir. L’époque où les femmes étaient censées nier leur sexualité était bien révolue, heureusement ! Elle avait mis du temps à le comprendre, mais il n’était pas trop tard.
Avant sa mésaventure avec Julian, elle était encore imprégnée d’idéaux désuets concernant sa vie sentimentale.
Tout cela était terminé. Elle avait enfin ouvert les yeux sur le monde moderne. En femme d’avant-garde, elle n’avait pas l’intention de se laisser dicter sa conduite, et surtout pas par un homme.
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La femme trahie

Venue commander, auprés des cristalleries de Prague,
les objets précieux qui devaient achalander sa boutique
d'arts de la table, Beth pensait avoir conclu une affaire
particulierement intéressante auprés d'une petite
entreprise. Elle avait pourtant di batailler avec son
interprete, Alex, un jeune Anglais d'origine tchéque, pour
qu'il la laisse traiter avec cette société peu connue. Beth
s'était obstinée... et s'en mord maintenant les doigts. Car,
lorsque sa commande arrive en Angleterre, la jeune femme
découvre qu'il ne s'agit pas de la marchandise achetée a
prix d'or a Prague, mais de verroterie. Catastrophée, elle
hésite maintenant sur la conduite a tenir. Alex acceptera-
t-il de I'aider, malgré le mauvais souvenir qu'il a peut-étre
gardé d'elle? Rien n'est moins s(r...

Kelly, Anna, Beth et Dee : pour ces quatre amies,

le chemin de I'amour est semé d'embuches
et de trahisons.
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